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Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée à l'affichage des caractères spéciaux (ex: Bookerly ou Caecilia sur Kindle). À défaut, vous risquez de voir certains caractères remplacés par des carrés vides (□).


Les Dix Commandements (1956)



Officiellement, Les Dix Commandements (The Ten Commandments), la dernière oeuvre du réalisateur et son plus gros succès, est le remake d’un film muet de 1923 où Cecil B. De Mille (1881-1959), à la manière de Griffith dans Intolerance (1917), confrontait l’histoire biblique et un épisode contemporain sur le thème de la rivalité entre deux frères. La nouvelle version se consacre à développer, de façon magistrale et très librement, quelques pages du livre de l’Exode. De Mille fit preuve d’ingéniosité pour trouver les moyens de réaliser cette œuvre colossale ; la concurrence naissante de la télévision, limitée au petit écran et à l’image en noir et blanc, incitait le cinéma à déployer les prestiges du grand spectacle pour retrouver le public, et ce n’est pas non plus un hasard si l’œuvre suit de près deux autres grands succès traitant des origines de la chrétienté, Quo Vadis ? (1951) de Mervyn LeRoy et La Tunique (The Robe, 1953) de Henry Koster, premier film à utiliser le CinémaScope. De Mille, spécialiste, depuis le muet, du film antique épicé d’orgies, et qui venait de faire triompher Sous le plus grand chapiteau du monde (The Greatest Show on Earth, 1952), avec déjà Charlton Heston, se devait de relever le défi.


• L’Égypte ancienne, puis la Terre promise

Moïse, enfant trouvé dans un panier d’osier sur le Nil, est élevé par la sœur du Pharaon Séti Ier. Ce dernier veut en faire son héritier, au grand dépit du fils légitime, Ramsès. Mais Moïse a la révélation de son origine, celle d’un fils d’esclaves juifs. Refusant l’amour de Néfertari et l’affection de Séti, qui feraient de lui le futur Pharaon, il part dans le désert, où il épouse la bergère Séphora. Il voit le Buisson Ardent, et entend le message de l’Éternel lui disant qu’Il est le vrai et le seul Dieu, et lui dicte sa mission. Séti mort, c’est à Ramsès que Moïse demande la liberté de son peuple. Ramsès la refuse et pour le convaincre, l’Éternel envoie les sept plaies d’Égypte. Le Pharaon doit céder, et c’est enfin l’Exode, la traversée de la mer Rouge dont les eaux s’ouvrent par miracle, et la tentation pour le peuple juif de revenir à l’idolâtrie (culte du Veau d’or), au moment où Moïse, sur le Sinaï, reçoit les Dix Commandements et les Tables de la Loi.



• L’œuvre d’un mégalomane

Si l’adage d’Alfred Hitchcock, « plus réussi est le personnage du méchant, plus réussi est le film », se vérifie, le personnage de Ramsès des Dix Commandements, blessé, humilié par son père, méprisé par Néfertari, atteint en effet un sommet, tout en assurant un contrepoint pathétique au personnage forcément monolithique et impérieux de Moïse. Les dialogues sont écrits dans une langue étonnante de sobriété et de force, comme lorsque Ramsès s’avoue vaincu par le Dieu des Juifs et prononce, abattu près de Néfertari : « Their God is God » (« leur Dieu est Dieu »). Les épisodes les plus spectaculaires (le passage de la mer Rouge qui s’ouvre devant la foule juive, et se referme sur les chars égyptiens) sont agrémentés par une multiplicité de détails et de scènes d’intimité qui font vivre le peuple. L’orgie devant le Veau d’or – pourtant une spécialité du metteur en scène – est paradoxalement un des moments les plus faibles du film. Pour le reste, dans le genre « livre d’images », on a rarement fait mieux.

Les Dix Commandements est un film unique, anachronique dès 1956, car De Mille continue, près de trente ans après les débuts du cinéma parlant, à construire son plateau comme au temps du muet, en privilégiant le spectacle en profondeur, et sans se servir de la largeur de l’écran. Il cherche également à ce que chaque situation énoncée dans les dialogues soit accompagnée d’une métaphore visuelle (disposition des objets, postures, emploi d’une balance pendant un duel verbal). Le film, mégalomane, matérialise même sur l’écran, par un effet spécial en forme de foudre, le doigt de Dieu gravant sur la pierre en caractères hébreux les
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